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Choisir en interaction avec son 
écosystème : deux formations complémentaires
pour faire face au changement climatique

Formation CHANGEMENT CLIMATIQUE : 
AGIR POUR NE PAS SUBIR APICULTURE ET CHANGEMENT CLIMATIQUE

Association AFOC Mayenne AFOCG Terres Vivantes Hérault et Pyrénées-Orientales
Durée, date 2 jours, 2019 1 jour, 2021

Public 8 groupes géographiques 6 apiculteurs transhumants
Intervenant.es 1 animatrice-formatrice 2 animatrices-formatrices dont 1 formée par Solagro

+ 1 alternante
Déroulé 1• Expression des ressentis 

2• Présentation d’éléments factuels sur les évolutions du climat à 
partir des observations des participant·es et de l’observatoire régional 
sur l’agriculture et le changement climatique des Pays-de-la-Loire
3• Introduction aux notions d’adaptation et d’atténuation (comment 
les agriculteurs peuvent contribuer à limiter le changement)
4• Approfondissement du volet adaptation : échanges et retours 
d’expériences sur les changements de pratiques mis en place et 
envisagés
5• Approfondissement du volet atténuation : présentation des mul-
tiples rôles de l’agriculteur (producteur d’aliments, stockeur de car-
bone, acteur de la biodiversité, etc.) puis échanges autour de ce que 
chacun peut faire, les conséquences de ses choix sur le climat mais 
aussi sur son travail, sa situation fi nancière, son territoire… et calcul 
du bilan carbone (approche avec Cap’2ER)

1• Partage de données climatiques locales (température, plu-
viométrie…) sur 30 ans, à partir des points GPS des ruches.
2• Visite d’un rucher
3• Confection d’une frise avec les événements climatiques 
vécus et leurs impacts ainsi que les pratiques déjà mises en 
œuvre. A fait ressortir la problématique de l’eau disponible pour 
les abeilles sur les points de transhumance. 
4• Échange sur l’évolution des périodes de sécheresse
5• Collage à partir de journaux sur le thème : « l’apiculture de 
demain, quelles adaptations possibles ? »

Les + Approche sensible : prise en compte du ressenti de l’individu.
Approche active : prise en compte du fait que l’agriculteur est aussi 
acteur de l’évolution du climat et qu’il peut donc contribuer à en atté-
nuer les changements

Approche in situ : avec une visite de rucher
Approche anticipatrice : les apiculteurs partent des évolutions 
actuelles pour se projeter dans l’avenir et imaginer le futur de 
leur métier

Les points
communs

Partir des données objectives sur le climat ET des observations des participant·es. 
Faire le point sur ce qui a déjà été mis en place.

« « Je cherche à être Je cherche à être 
le plus autonome le plus autonome 
possiblepossiblepossible
le plus autonome 
possible
le plus autonome le plus autonome 
possible
le plus autonome le plus autonome 
possible
le plus autonome 
possible » » »possible »possiblepossible »possible »
Par Jérôme, 
éleveur de vaches laitières, 
Mayenne

Je me suis installé en octobre 2002 avec une 
vingtaine d’hectares (ha) et 178 000 litres de 
lait. J’étais par rapport à la moyenne dépar-
tementale une très petite exploitation. Au-
jourd’hui, j’ai 44 ha pour 257 000 litres de 

lait. Je ne suis pas en bio mais je n’utilise pas 
d’engrais depuis 2004 et j’interviens très peu 
chimiquement, avec un indice de fréquence 
de traitement de 0,24 quand la moyenne dé-
partementale doit être de 1,56. 
Observations – On a en moyenne entre 
650 et 680 mm de pluie par an mais on peut 
se retrouver avec deux mois sans pluie. Les 
journées d’ensoleillement sont de plus en plus 
nombreuses et les hivers sont devenus très 
doux : cinq gelées matinales seulement l’an 
dernier. Je suis en système pâturant, ça veut 
dire que les bêtes peuvent être sorties plus tôt 
dans l’année et rentrées plus tard. Tout cela 
a un impact sur la production fourragère : 
comment être le plus autonome possible et 
acheter le minimum à l’extérieur ?
Adaptation – comment faire face aux 
changements climatiques : pour écono-
miser du fourrage, j’ai agi sur les animaux 
en réduisant le nombre de génisses et en les 
faisant vêler plus jeunes, en augmentant le 
nombre de lactations par vache, en élevant 
les veaux sous la mère, etc. Je suis aussi inter-

venu sur le végétal en réduisant ma surface 
en maïs et en semant des méteils – c’est-à-
dire des mélanges de graminées et de légu-
mineuses, qui sont ensuite ensilés ou battus 
et qui présentent l’avantage de me fournir 
un fourrage équilibré tout en améliorant la 
structure du sol – en semant ma prairie sous 
couvert dans les méteils. J’ai aussi souscrit en 
2016 à une mesure agro-environnementale 
et climatique (MAEC) pour cinq ans. 
Atténuation – comment limiter son 
propre impact sur le climat : j’avais 
3,6 km de haies et j’en ai replanté 300 m. 
J’ai investi dans une chaudière à copeaux 
en 2019, ce qui me permet d’utiliser le bois 
des haies pour chauffer ma maison et l’eau 
chaude de ma salle de traite donc je ne suis 
pas dépendant du cours énergétique d’au-
jourd’hui. J’ai aussi investi dans un pré-refroi-
disseur de lait qui fonctionne sur le principe 
d’un échange thermique : de l’eau froide entre 
par un bout dans un tube, le lait fait l’inverse 
et perd entre 8 et 10°C avant d’arriver dans 
le tank où il descend autour de 3,8°C. 
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Faire dialoguer les 
savoirs en agroécologie 
et sur l’alimentation

Le projet Bridging Generations 
in Agroecology (BAG)
Le projet BAG est un projet européen sou-
tenu par des fi nancements ERASMUS + de 
2020 à 2023. Il porte sur la transmission 
de connaissances en agroécologie. Les 
six partenaires du projet, parmi lesquels 
l’InterAFOCG, ont en commun la volonté 
de sortir du cadre commun de l’éducation 
et (re)créer le lien (jeter un pont – bridge
en anglais) entre les générations, lien qui 
s’est détérioré au profi t de l’éducation par le 
système universitaire. « Quand on parle de 
savoirs paysans, on arrive spontanément 
au constat d’une perte de savoirs entre les 
générations, remarque Caroline Ledant, 
de Schola campesina, partenaire italien 
du projet BAG. Ma génération, qui a une 
trentaine d’années, est plutôt citadine. Nos 
grands-parents savaient beaucoup sur l’agri-
culture, nos parents rien du tout et nous, on 
essaie tant bien que mal de réapprendre. »

Ressources
Retrouvez sur
www.interafocg.org
tous les livrables du 
projet BAG :

Pour y accéder depuis 
l’accueil du site > 
Actions > Actions au 
niveau international > 
Projet BAG.

Le point de vue de…Le point de vue de…
Andrea Ferrante, Schola Campesina, 
partenaire du projet BAG

“ En tant que mouvement paysan, nous devons 
nous ouvrir à d’autres savoirs. À l’InterAFOCG, vous 
faites déjà de l’échange de savoirs entre vous et c’est la 
base de tout. Entre nous, on se sent en famille et c’est 
précieux ! Mais l’agroécologie, c’est aussi la capacité 

de ne pas s’enfermer, avec cette société qui change constamment en se 
confrontant aux autres savoirs.
Nous paysans avons souvent de bonnes relations avec le monde acadé-
mique, de la recherche, mais ce n’est pas toujours facile car une partie de 
ce monde soutient un modèle agricole et alimentaire assez loin de notre 
conception de l’agroécologie. Il y a pourtant dans ce monde des acteurs 
intéressants et c’est notre rôle d’aller les chercher car ils peuvent nous 
être utiles de par leur position différente, en dehors de la ferme. 
Une condition est que notre savoir paysan soit reconnu par le ou la cher-
cheur·se, et que l’on dialogue sur un pied d’égalité. L’autre condition, 
c’est la confi ance, qui doit être bâtie sur des valeurs communes. Dans 
InPACT, vous dialoguez avec des organisations qui ont des approches de 
l’agriculture différentes mais partagent vos valeurs. Dans le projet BAG 
dialoguent des acteurs diversement reconnus par les institutions mais 
qui œuvrent ensemble à un changement sociétal ! ”

“Dans le cadre d’un projet alimentaire territorial, 
Terres vivantes vend de l’“ expertise paysanne ”. Par 
exemple quand une commune veut installer de nouveaux 
agriculteurs, quelques paysan·nes expérimenté·es font un 
diagnostic partagé sur deux jours (type de cultures, eau…), 
pour 300 €/jour. Ils se dégagent plus facilement de la ferme 
grâce à cette rémunération et cela valorise leurs savoirs.”
Marie-Laure – animatrice-accompagnatrice, Terres vivantes (34)

“ J’ai participé à la création de fi ches technico-
économiques sur la fi lière lait de jument mais on a dû 
se battre pour avoir un retour des chercheur·ses. Je ne 
crois plus à ce type d’actions. Je préfère le concret, le 
lien avec les consommateurs. J’organise des visites à la 
ferme. Cela me permet de faire passer des messages et 
de vendre mes produits. C’est simple et valorisant.  ”

Jean-Baptiste – éleveur de juments laitières, Quercy

Les réactions des participant.es

Soigner le lien entre générations signifi e sortir du mo-
dèle selon lequel une personne se voit attribuer une 
légitimité, une crédibilité et une tribune incontestable 
pour transmettre ses connaissances parce qu’il ou elle 
dispose de tel ou tel diplôme, au détriment d’autres per-
sonnes qui maîtriseraient également le sujet mais sous 
un angle différent. Cela signifi e, à la place, proposer 
d’autres manières de faire circuler les connaissances, 
plus enrichissantes : échanges réciproques entre les sa-
voirs académiques et ceux appris du terrain, éducation 
horizontale, échanges entre pairs, formations collec-
tives. Nombre de ces techniques viennent des principes 
de l’éducation populaire et sont mis en avant dans la 
façon dont fonctionnent les partenaires du projet BAG. 

Erasmus + Project
BAG

(Bridging Generations in Agroecolgy)
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Accompagnateur
et accompagné,
apprendre ensemble
L’accompagnement de la ferme de la Grangette (La Chapelle-du-Bard, 38) 
a permis à l’AFOCG des Alpes de faire grandir ses compétences juridiques. 

Lise, 
ferme de la 
Grangette,
adhérente de 
l’AFOCG des 
Alpes

Léa,
animatrice-
formatrice
à l’AFOCG
des Alpes

« Je ne suis pas la seule à accompagner la 
Grangette, d’autres salarié·es sont impli-
qué·es. Cet accompagnement a fait monter 
en compétence toute l’équipe. Les associé·es 
du GAEC vont vraiment jusqu’au bout de 
toutes les démarches, ils ne passent jamais 
par un·e juriste, etc. Avec eux, nous avons 
appris comment accompagner cela afi n d’en 
faire profi ter les 400 adhérent·es. Cela nous 
a obligé·es à capitaliser des choses pour les 
partager entre nous, à créer des procédures, 
des schémas, et aussi d’améliorer la forma-
tion «créer ou faire évoluer sa société» – qui 
existait déjà mais a vraiment été adaptée 
pour la ferme de la Grangette.
On est en plein dans l’approche globale : il 
n’y a pas qu’un point à traiter mais tout 
un projet à développer donc il faut prendre 
en compte tous les volets : juridique, écono-
mique, etc. et construire le puzzle. 
Les associé·es de la Grangette nous ont 
poussés dans nos retranchements en tant 
que salarié·es en ayant pour nous la même 
exigence qu’ils avaient pour eux, c’était as-
sez stimulant. Cela implique parfois un peu 
de stress et de pression mais c’est surtout 
des bons moments. » 

« Vendre d’autres produits que les nôtres à 
la ferme, louer notre laboratoire, dévelop-
per l’activité de traiteur… tout cela ne peut 
pas se faire dans le cadre du GAEC (cf. p. 2). 
L’AFOCG nous a donc accompagné·es en 
2022 sur l’articulation juridique de ces nou-
velles activités avec le GAEC. J’ai suivi avec 
une autre associée la formation “ Créer ou 
faire évoluer sa société ” pour aboutir à la 
conclusion qu’il fallait créer une SARL à côté 
du GAEC. 
On a fait bosser Léa sur cette SARL. Mais 
c’est surtout à nous de bosser, pour com-
prendre tous ces trucs qui nous paraissaient 
insurmontables au début. J’ai fait deux fois la 
formation “ pluriactivité ”, mais c’est normal, 
c’est compliqué et c’est loin de ce qu’on a ap-
pris au départ. 
Se faire accompagner par l’AFOCG corres-
pond à notre souhait de devenir le plus auto-
nomes possible concernant l’administratif, ne 
pas avoir à faire appel à un·e prestataire de 
service qui nous enlèverait la maîtrise de ce 
qu’on fait. Nous avons modifi é nous-mêmes 
les statuts du GAEC et nous avons rédigé 
nous-mêmes ceux de la SARL, qui seront 
bientôt déposés. »

S’attabler le temps d’un café dans 
une pizzeria et se rendre compte que 
le patron, Rachid, kabyle, ne jure que 
par les oliviers qu’il cultive sur ses 
terres au soleil, de l’autre côté de la 
Méditerranée. C’est le genre de sur-
prise qui attendait les paysan·nes de 
l’InterAFOCG lors de leur expédition 
autour de la halle Pajol, où se tenaient 
les rencontres nationales. Ce quartier 
de Paris, à la frontière entre les 18e et 
19e arrondissements, est façonné par 
l’immigration – africaine principalement, 
mais en voie de gentrifi cation. Les épi-
ceries de produits exotiques importés 
côtoient les coopératives bio. Muni·es 
des produits de leur ferme ou de leur 
région – fromage, fl eurs, savon, etc. 
–, les adhérent·es et animateur·rices 
du réseau des AFOCG l’ont sillonné 
pour échanger avec ses habitant·es 
et commerçant·es sur l’alimentation. 
Étonnement face à celles et ceux qui 
ne parlaient pas français, interrogations 
face à la qualité et au prix des produits 
dénichés, enchantement d’avoir appris 
une nouvelle recette… les réactions ont 
été variées, comme les rencontres. En 
témoignent ces quelques citations et 
photos.

“ Une commerçante nous a dit : nous on est tous pauvres mais on sait 
encore cuisiner. Pour elle, le repas de base pas cher ce n’est pas des 

pâtes et du thon mais de l’igname et du riz. ”
Morgane, maraîchère, Quercy

“ On est allés dans un magasin bio. Les produits Tante Hélène, la marque 
pour laquelle je commercialise mon lait, sont vendus très cher ici.”

Gaëtan, éleveur de vaches laitières, Ille-et-Vilaine

“ On est allés dans un quartier commerçant orienté Afrique. On a parlé 
des cosses d’huile de palme, orange… La vendeuse nous a raconté 

qu’elle faisait des gâteaux avec. Je n’avais jamais mis les pieds à Paris ni 
dans ce quartier et c’est une autre planète !”

Aloïs, éleveur de chèvres, Jura

Expédition : 
à la recherche

des savoirs 
alimentaires
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“ Je repars de ces rencontres en me disant qu’en tant que femme installée hors cadre familial j’ai 
peut-être un rôle à jouer dans l’installation d’autres femmes hors cadre, par exemple dans un cadre de 
tutorat, de soutien, d’amicalité, de sororité.  ”Nina – paysanne-boulangère, Aveyron

“ La ferme, c’est la rencontre de plusieurs 

mondes : entreprise, social, rural. Il y a des 

lignes à faire bouger nécessairement. On a besoin 

d’accompagnement pour mettre les choses à plat.  ”
Sandrine – fl oricultrice, Tarn-et-Garonne

“ Je me retrouve dans cette problématique de ce 

que je vends ne vaut pas grand-chose. J’ai du foin 

en stock que je n’ose pas vendre parce que je pense 

que je ne trouverai personne qui prendrait plus 

cher que la coopérative… et aussi parce que je ne 

me sens pas légitime à demander plus….  ”
Claudine – productrice de farines, Cantal

Par Boris Saenger, 
éleveur de volailles, Jura,
et président de l’InterAFOCG

« Le réseau des AFOCG est un atout 
majeur pour ses adhérent·es mais 
aussi un moteur d’évolution vers une 
agriculture plus agroécologique. Notre 

approche de formation globale et systémique place nos 
agriculteur·rices et nos animateur·rices dans une dyna-
mique de mutualisation et de transfert des connaissances 
entre pairs. Je sens sur ma ferme qu’il y a une tension 
entre les systèmes agricoles actuellement. Il faut qu’on se 
place comme un incubateur d’initiatives collectives pour 
un développement commun, pas qu’on devienne concur-
rents entre nous. Pour cela l’échange est primordial, il 
faut continuer à parler entre agriculteur·rices, dans et en 
dehors de notre réseau AFOCG. »

Qui sommes-nous ?
Nées dans les années 1980, les Associations de FOrmation Collective 
à la Gestion (AFOCG) ont pour objectifs l’autonomie de décision et la 
responsabilisation des agriculteurs et agricultrices face à l’avenir de leur 
exploitation et du milieu rural. Elles représentent des espaces de ré-
fl exion et d’échanges où l’expérience des un·es sert la prise de décision 
des autres. Pilotées par des agriculteur·rices, elles sont animées par 
des formateur·rices salarié·es qui accompagnent les chef·fes d’exploi-
tation dans leur parcours de formation et de développement. En 2022, 
l’InterAFOCG, association nationale, est constituée de 28 associations 
intervenant dans 52 départements. Elle représente environ 3 500 ex-
ploitations, plus de 5 000 agriculteur·rices et 100 salarié·es dans le ré-
seau. L’InterAFOCG est une ressource dont se sont dotées les AFOCG 
pour permettre l’animation des échanges et de la vie du réseau.

Contacts
InterAFOCG
26 rue de Beaubourg
75003 PARIS
01 40 09 10 18
interafocg@interafocg.org
www.interafocg.org

Nous remercions les agriculteurs, les agricultrices, les formateurs et les formatrices qui ont témoigné. Ainsi que le comité de pilotage,
les administrateurs, les administratrices, les salariées et bénévoles de l’InterAFOCG qui ont organisé ces rencontres nationales 2022.

Document réalisé par 
l’Agence de diffusion et d’information rurales.
01 48 74 52 88 – transrural@globenet.org
Maquette : Catherine Boé

Le mot de la fin


